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IYOK , 28 septembre. 1 

Les Doctrinaires et les Idées. 
( Suite.) 

Avec un représentant tel que la presse, les idées peu- i 

dormir en paix ; elles feront leur chemin dans le monde; i 
VeU

'nir leur appartient. Est-ce à dire que notre confiance i 
r^e aller jusqu'à l'inertie, et que nous devions nous repo-

s
ur le chevet commode d'une sécurité fataliste ? Non ; 

^eacela nous ne partageons pQint,l'avis d'un éloquent phi-
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nl vient
 ^'écrire, dans un journal, qu'une fois dans 

monde un principe va tout seul, et qu'il n'y a qu'à s'en 
6

mettre à la Providence du soin de le pousser et de le pro-

lie. Ce philosophe est M. Jouffroy. (1) 

' C e*
1
 un si brillant jouteur que nous tiendrions à honneur 

Je rompre une lance avec lui, si lui-même ne prenait soin 

de réfuter, dans son cours public, son propre fatalisme ; 

car son cours, qu'est-il, sinon un principe posé . puis éten-

du et pressé dans toutes ses conséquences, même les plus 

lointaines. Donc M. Jouffroy professeur, conlradictoirement 

jjl. Jouffroy journaliste , ne s'en remet pas du tout à la 

Providence du soin de pousser ses idées et de les dévelop-

per; ce que nous approuvons fort, car nous goûtons fort 

son éloquence, et nous ne comprenons pas plus que lui un 

principe qui va tout seul. Franchement, ces velléités de fa-

talisme oriental, nées de l'éclectisme de la restauration, 

sont-elles de notre pays et de notre âge? M. Jouffroy a une 

trop haute intelligence pour n'en avoir pas fait dès long-

temps justice. Nous lui dénions, à lui, le droit de célébrer 

cette indifférence doctrinaire qui, au fond, n'est que de la 

morgue ou de l'impuissance ; il a trop d'indépendance, trop 

de véritaiie élévation, pour n'avoir pas dès long-temps re-

m/s sur l'autel la liberté humaine, et partant, l'examen et 

la discussion, qui n'en sont que la pratique. 

Nous aurions laissé peut-être sur ce terrain la logique du 

brillant professeur, aux prises avec elle-même , sortir de ses 

propres ambages, si nous n'étions dans un jour de récrimi-

nation, si surtout sa théorie d'indifférence, l'espèce d'ana-

Jième universel fulminé par lui contre le mouvement et 

"action politique , qu'il qualifie un peu rudement de ce niaise 

kkilè à mourir de rire, » (ce sont ses termes) ne nous eus-

sent, comme malgré nous, forcés à un rapprochement pé-

nible par leur fâcheuse coïncidence avec la catastrophe de 

sint-Merry. 

Certes nous ne venons pas l'accuser ici de trouver à rire 

1MS des hommes, quels qu'ils soient, combattant et mou-

Mt pour une idée ; car il n'y a rien de plus grand sur terre, 

'est le triomphe de l'héroïsme humain. Loin de nous la 

*nsée qu'il ait trempé dans la joie d'une victoire si cruelle 

ïsi insolente; le reproche d'une telle complicité serait trop 

njurieux pour l'atteindre, et nous ne voudrions pas qu'on 

* soupçonnât même d'un pareil outrage, tant il est loin 

Ie nous et nous répugne ; mais en présence de tels faits , 

quand la guerre des idées est si acharnée , la réaction si ar-

«nte; n'y a-l-il pas quelque irréflexion , quelque danger, à 

jenirjeter dans la mêlée des doctrines d'indifférence fatale, 
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""Mpas trop pour la lutte de toute leur foi, de toute leur 
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) aussi vraies en principe qu'elles le sont peu, n'y 

"'"3 pas quelque inopportunité , quelque dureté peut-être 
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 indomptable dans l'avenir ont armés pour 
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 France sans contredit. Tout le morceau 

"'"srne. '°rt spirituel, quoique assez fortement imprégné de doctri-

vaincue; mais patience , la pensée est éternelle ; et dévoû-

ment, enthousiasme , héroïsme , tout se retrouvera à son 

temps. 

Prolestons ici contre une fiction judiciaire digne du Prince 

de Machiavel, car elle a pour but de déshonorer l'ennemi, 

même après sa défaite. Nous ne sommes point des utopis-

tes , et nous savons bien qu'ayant manqué à l'ordre établi, 

les hommes du 5 juin, une fois vaincus, étaient justiciables de 

la société. Eux-mêmes ne l'ignoraient pas ; ils jouaient dou-

blement leur tête à ce jeu terrible, et savaient fort bien 

aussi qu'ils avaient face à face deux ennemis, les canons et 

les tribnnaux. Mais ce sont là des délits politiques , c'est-à-

dire d'opinion, et la loi les a prévus. Pourquoi donc quali-

fier leur révolte d'assassinat pur et simple , déniant ainsi aux 

vaincus les bénéfices que la loi elle-même, que l'équité pu-

blique leur accordent, et les rejetant dans la classe des igno-

bles coqnins qui tuent dans l'ombre pour voler. N'est-ce pas 

là une fiction aussi cruelle qu'elle est inique ? une escobar-

derie sanglante ? une embûche dressée à la bonne foi du 

jury ? Est-ce donc pour rien que la loi détermine la culpabi-

lité propre de tout prévenu , laissant pour ainsi dire à cha-

cun le mérite de son crime, car îl est des crimes qui peu-

vent bien conduire à l'échafaud, mais qui ne souillent pas. 

Fausser cette règle , c'est non-seulement une illégalité, une 

iniquité flagrante , c'est un bouleversement, une confusion 

scandaleuse de tout droit, de toute morale , de tout 

principe. 

Mais ce système n'est pas sans logique. Sur quelque ter-

rain que nous poursuivions , que nous amenions la doctrine, 

nous la trouvons partout semblable à elle-même, et cette 

fiction barbare n'est qu'une manifestation nouvelle de celte 

aversion de l'école pour l'intelligence, de celte haine des 

idées qui la dévore. Non contente de les frapper partout, elle 

s'acharne à les flétrir. — « Mourir par conviction ! ( s'est-

» elle dit toute colère, ) mourir pour une idée ! voyez un 

» peu quelle insolence ! Mais ils l'expieront, et nous fe-

» rons d'eux des assassins; ils iront aux galères, au car-

» can ! » — Ainsi dit, ainsi fait ; et nous aurons l'effroya-

ble spectacle d'une idée aux galères, d'une idée au carcan, 

caries tribunaux ont prononcé. Ce sera beau à voir ! A quel 

siècle faut-il remonter pour en voir autant ? 

Mieux eussent valu , pour les prisonniers , et les com-

missions militaires et les balles de Grenelle : ils seraient 

morts au moins debout. Car enfin les lois exceptionnelles 

étaient moins rigoureuses pour eux, que le droit commun; 

elles fusillent, mais elles ne flétrissent point. La mort d'ail-

leurs n'a pas plus fait défaut aux cours d'assises qu'aux con-

seils de guerre; et les sentences capitales se succèdent : au 

carcan, aux galères, on a joint pour complément la guil-

lotine. Ces gens si humains en 1830, si généreux, si soi-

gneux de la vie hnmaine lors du procès des ministres de 

CharlesX (1) ; ces membres de la Morale chrétienne, si élo-

quemment indignés contre la peine de mort pour délits po-

litiques, il leur faut des têtes en 1832 pour les mêmes 

délits; car, pensent-ils, flétrir son prisonnier n'empêche 

pas de le tuer. 

Les condamnations capitales qui viennent d'être pronon-

cées ont blessé tout ce qu'il y a d'humanité et de justice 

dans le peuple ; elles ont porté la consternation dans tous 

les cœurs qui tiennent à un principe comme à la plus sainte 

des choses humaines. Un échafaud politique serait aujour-

d'hui un spectacle si inouï qu'il ne se dressera pas , mais le 

principe est faussé et une tardive clémence aura peu de 

prix. Et pour ce qui est de la fiction légale contre laquelle 

nous avons si hautement protesté, le pays n'en est pas dupe, 

et la honte en ira à qui de droit. L'opinion publique, dans 

laquelle nous avons foi, est seule en possession de dispen-

ser l'honneur ou l'infamie ; elle ne se laisse pas égarer par 

des sophismes, et rend à chacun selon ses oeuvres. L'école 

y perdra sa peine. La morale droite et vigilante du peuple 

ne consentira jamais à cette confusion déloyale, et ne met-

tra jamais au même rang Cartouche et Berton. Une telle 

confusion d'ailleurs esl-elle possible, la tentative même n'en 

est-elle pas insensée le lendemain d'une révolution qui, vain-

cue, aurait envoyé à l'échafaud tous ceux que, victorieuse, 

elle a mis au Panthéon ou décorés d'un ruban bleu ? 

Ayez donc courage, vous que frappe après la victoire la 

colère d'une faction violente, soyez sans crainte : le mépris 

ni la flétrissure ne vous atteindront ; la pitié et l'honneur 

(i) Nous ne voudrions pas que cette phrase nous fit soupçonner d'avoir 

été du petit nombre de ceux qui demandaient en décembre i85o la mort 

des ministres. Loin de nous ces soupçons sanglans. Non-seulement nous 

avons des premiers applaudi à la clémence populaire, mais de plus, par 
(•suite des débats soulevés alors à la chambre des députés nous nous atten-

dions à voir la peine de mort rayée du code politique et ri fortiori de tous 

les autres. Quant aurapprocheinent des deux époques il se fait de lui-mê-
me, etil est trop riche en leçons pour être omis. 

vous suivront dans ces cachots et jusque dans l'infamie de 

ces bagnes où vous allez expier votre dévoûmentà une idée. 

Et vous qui, plus heureux , avez trouvé la mort dans le 

combat, dormez en paix dans votre tombe sanglante, hommes 

ardens et convaincus, moissonnés avant l'âge par les tem-

pêtes civiles ; #ssez vous outragent, ce ne sera pas nous. 

Martyrs d'une cause qui est au fond la nôtre , puisqu'elle est 

celle du progrès et de la liberté, vous avez combattu vaillam-

ment et vous êtes bien morts. Si, moins impatiens et moins 

jeunes , si, mieux instruits de la marche lente quoique ir-

résistible des idées, nous entendons autrement la guerre , 

et n'avons pas tiré l'épée, toutes nos sympathies n'en sont 

pas moins pour vous, et nous n'avons jamais cherché ni à 

les étouffer, ni à les déguiser. Dormez en paix ! 

Nous le répétons, le cloître Saint-Merry marquera dans 

l'histoire , et l'avenir sera juste. Aujourd'hui même, parmi 

ceux qui tuaient les comballans , parmi ceux qui jugent et 

condamnent les prisonniers, plus d'un les admire en secret 

et les plaiut ; car, malgré la haine des doctrines, il y a 

dans le cœur de l'homme des sympathies pour le courage 

et le malheur, quel qu'en soit l'objet. L'admiration et la pi-

tié ont des droits inviolables ; nul code, écrit ou non, ne 

les interdit, et quel que soit le déchaînement des passions, 

quelles que soient les rigueurs de la victoire , il nous sera 

dès aujourd'hui permis d'écrire sur la sanglante église ces pa-

roles louchantes d'un grand homme : 

— « Il n'y a rien dans les destinées humaines de si la-

» mentable, rien de si puissant à émouvoir la pitié , que la 

>3 fleur du courage tranchée par une mort précoce (1). » 

Charles DIDIER. 

MM. les eommissaires du banquet Garnier-Pagès sont in-

vités à se réunir aujourd'hui samedi, à sept heures du soir, 

au bureau du Précurseur, pour ̂ émettre les billets qu'ils n'au -

raient pas encore placés. Ils sentiront la nécessité d'assister 

à cette séance. Le trésorier, 

ROCHON. 

Au Rédacteur du Précurseur. 

Lyon, le î£ septembre i83a. 

Monsieur , 

Je compte sur votre obligeance pour publier les vexations 

ridicules, si notre code est toutefois assez mauvaispour qu'elles 

ne soient pas arbitraires , dont le pouvoir vient de nous 

abreuver. 

Il y a un mois environ , le commissaire de notre quartier 

ayant appris que nous donnions gratis des leçons de musique 

vocale , eut la bonté de nous prévenir que nous devrions en 

avertir M. le maire, ce que je fis à l'instant. Je ne sais pour-

quoi M. Prunelle n'a pas daigné répondre, mais nous n'avons 

rien aperçu de nouveau'depuis ce temps jusqu'au dimanche, 

dernier , si ce n'est toutefois quelques agens qui assistaient à 

nos séances musicales, mais , comme tout le monde peut y 

entrer, nous ne nous inquiétâmes de rien. 

Voilà pourtant que dimanche on vient chez nous, signifier, 

un arrêt du juge d'instruction à la main , d'avoir à livrer jus-

qu'à nos papiers les plus secrets , alléguant pour tout motif 

qu'il y avait chez nous des réunions st-simoniennes ; tout a 

été saisi, même une planche où ce nom était écrit , et un 

tableau en toile n'a été épargné , que parce que l'inscription 

était,au fusin. 

Je concevrais , monsieur , que l'autorité vînt nous empê-

cher d'enseigner nos dogrh.es religieux (malgré la charte-vé-

rité) , mais que l'on nous empêche d'instruire le peuple gra-

tis , lorsque nous sommes munis de tous les brevets de capa-

cité qne l'on doit fournir , voilà ce que je ne puis concevoir, 

à moins de voir dans cette démarche l'acte PROVIDENTIEL, qui 

déconsidérera le pouvoir à notre profit, car, quelles quesoient 

les persécutions dont nous soyons l'objet, nous continuerons 

avec CALME mais avec COURAGE. 

Agréez , etc. COGNÂT, bachelier és-lettres ès-sciences. 

P. S. Veuillez avoir la complaisance d'annoncer aussi que 

les personnes qui désireraient connaître les théories st-simo-

niennes, n'ont qu'à rassembler chez elles 19 personnes , et 

adresser leur demande rue Casati, n° 1, au 1", nous leur 

enverrons toujours un enseignant, quels que soient la classe 

et le parti auxquels ils appartiendront. 

Permettez-moi encore , monsieur , de remercier ici publi-

quement M. le commissaire Remy d'avoir exécuté ses fonc-

tions avec toute la délicatesse, l'aménité et la décence pos-
sibles. 

C'est avec regret que nous n'avons pas publié cette lettre 

dans notre N° d'hier ; mais l'abondance des matières ne 

nous l'a pas permis. Nous réparons aujourd'hui celte omis-

sion forcée , et nous publions en même temps la lettre sui-

vante , qui est corrélative à la première. 

RELIGION ST-siMONiEMNE. — Eglise de Lyon. 

Au même. 

Monsieur , 

Veuillez prévenir le public que nous tenons la parole que 

1 0) Nil inter fata morlatium lam flebile est, tamque potens ad nxiscricoi; 

diam commovendam, quam virtulis flos immaturo eocitu precisus. 

BACOK, DcSap. veter. xrr. 



nous lui avons donnée lorsque nous annonçâmes un cours 

d'instruction élémentaire. 

C'est mercredi, 3 octobre i832, que s'ouvrira notre en-

seignement de mathématiques, rue Masson, n" 17, cour Pi-

trat, à huit heures et demie du soir. Là comme partout où 

nous avons la direction , l'instruction se donnera gratis à 

tous les âges, toutes les classes , tous les sexes , tous les par-

tis que nous devons un jour placer sur le même plan avec 

des droits égaux et s'aimant entr'eux. 

Agréez. , COGNÂT. 

Le Dauphinois publie la lettre suivante : 

St-Marcellin, le a4 septembre i832. 

Monsieur le rédacteur,
 v

 . 1 <3 

M. Garnier-Pagès vient de traverser notre ville qu il doit j , 
quitter aujourd'hui, après un séjour de 48 heures seulement . 

qu'il s'est fait un devoir de nous concéder sur les vives ins- , 

tances de quelques patriotes. Son arrivée n'a» pas été plutôt j
 s 

connue, que MM. les musiciens delà garde nationale se sont , 

empressés de lui donner une sérénade. • 1 

Hier dimanche un banquet, qu'on peut dire improvisé ,
 ( 

a réuni quarante convives, électeurs, conseillers munici-

paux et prolétaires , auxquels s'étaient joints quelques patrio-
 ( 

tes de Romans, qu'un heureux hasard avait instruits de Par- j , 
rivée, dans nos murs , de l'honorable député. Il est fâcheux J

 ( 
sans doute que les vacances nous aient privés du concours j , 
d'un assez grand nombre de nos amis et concitoyens'; mal- j j 

gré ce contre-temps , M. Garnier-Pagès a pu se convaincre j 
de l'esprit qui anime la presque généralité de notre popu- J 
lation. Tout s'est passé dans l'ordre le plus parfait, et la j 
plus franche cordialité n'a cessé de régner dans cette réu- I 
nion d'amis, de citoyens et de frères. Plusieurs toasts ont été j 
portés tour à tour à la liberté ; — à l'extinction du privi- I 
lège, cancer politique, qui ronge et flétrit nos plus belles ins- J 
titutions ; — à l'émancipation des communes et des dé- j 
partemens au moyen du vote prochain d'une meilleure loi j 
municipale et d'une bonne loi départementale ; —■ à l'abais- I 
sèment du cens électoral et à l'extinction de tout cens d'éli- J 
gibilité ; puisse enfin la loi sur l'élection des députés cesser 

d'être une misérable déception et ouvrir la carrière au ta- j 
lent sans fortune ! — à la liberté de la presse, non cette j 
presse servile qui ne connaît d'autre principe que l'obéis- J 
sance passive et ne reçoit que les inspirations du pouvoir quel I 
qu'il soit, jpourvu qu'il paie ; mais à cette presse généreuse, j 
et indépendante qui a préparé la révolution de juillet et doit j 
finir par nous en obtenir toutes les conséquences ; — à la 

prospérité du commerce et de l'agriculture, basés principa- I 
les de l'honneur et de la richesse nationale , et dont un sys- J 
tème ruineux d'impôts écra§ans ou vexatoires paralyse les j 
«fforts généreux.... 

Tous ces divers toasts, qui avaient été précédés de celui I 
porté à l'honorable M. Garnier-Pagès, le mandataire coura- I 
geux et intègre du 4* arrondissement électoral, le digne re- 1 
présentant de la jeune France , défenseur courageux de la I 
généreuse population de Grenoble si lâchement calomniée , j 
qui, par ses travaux au sein de la chambre , s'est conquis J 
une place distinguée dans les rangs d'une opposition cons- | 

ciencieuse, et dont la juste considération qui l'environne I 
devait grandir encore, grâce aux brutalités du pouvoir, tous A 
ces toasts ont été accueillis avecune l'aVeurmarquée.Unton- J 
nerre d'applaudissemeus a couvert celui que M. Saint-Rom- I 
me, avocat, a porté à la loyauté politique , et qu'il a déve- | 

loppé avec l'énergie et l'originalité qui caractérisent son ta- I 
lent. 

M. Garnier-Pagès s'est ensuite levé , et, dans une impro- 1 
visation étincelante du patriotisme le plus pur, il a résumé; I 
avec un rare talent, les divers toasts qui venaient d'être I 
portés ; remontant à l'ère glorieuse de 89 , il a peint la J 
France marchant d'un pas ferme et assuré à la conquête j 
de jla liberté, puis , déchirée par des factions ennemies , I 
succombant sous les coups du pouvoir qui sait revêtir tou-

tes les formes pour mieux l'asservir; et se relevant enfin I 
glorieuse et triomphante, pure de tout excès , ranimée I 
par le soleil de juillet.... » Oh ! s'est-il écrié , alors le peuple I 
•» était tout et pouvait tout par lui-même ; le citoyen em-

« brassait, Jdans sa pensée généreuse, un avenir brillant 

» de gloire et de prospérité nationale ; les améliorations 

» depuis tant d'années vainement réclamées , quelquefois 

» promises et toujours ajournées, lui apparaissaient comme 

» conséquences nécessaires et inévitables de la victoire po-

» pulairC.Vain espoir! Ce peuple , qui avait déposé ses ar-

» mes terribles , plein de confiance dans la loyauté de ceux 

» qui se disaient ses amis, qui le flattaient alors , mais pour 

» mieux le tromper ; ce peuple, incapable de soupçonner 

» la fraude , a vu ses droits méconnus et foulés aux pieds , 

» une Charte bâclée, organisant le privilège au profit d'une 

» fraction minime de modernes patriciens ; les lois faites 

» dans l'intérêt de la liberté, tournées contr'elîes ; la ca-

» lomnie s'attachant à noircir ses représentaus restés fidèles 

» à leur mandat; enfin, toiit un système de fraude et de 

» déception se résumant dans un côup-d'Etat flétri par un 

» arrêt solennel... » 

Puis , détournant les yeux de ce sombre tableau, l'hono-

rable député a résumé le système de cette opposition tant 

calomniée, marchant à la conquête de la liberté par les voies 

légales ; rappelant aux hommes du pouvoir leurs engage-

mens ; au peuple , ses droits imprescriptibles ; poursuivant 

le cumul et les sinécures, stigmatisant les marchés hon-

teux , l'oubli des besoins pressans de la classe nombreuse des 

travailleurs; il a rappelé les combats journaliers de la presse 

indépendante luttant contre les attaques d'un pouvoir qui 

semble vouloir dépasser toutes les bornes de la brutalité; 

puis, s'élançant dans l'avenir, il a peint la liberté , forte du 

concours de tous les citoyens , marchant à de nouvelles con-

quêtes , introduisant dans chaque branche de l'administra-

tion le système électif, et fondant ensuite sur des bases iné-

branlables le seul gouvernement compatible avec les droits 

e> les besoins de tous. Il a terminé cette brillante improvisa-

tion souvent interrompue par les applaudissemens les plus 

énergiques, et que je regrette de ne pouvoir rendre que 

très-imparfaitement, en portant un toast à cet avenir meil-

leur que la France désire et qu'elle ne peut manquer de sai-

sir un jour.... 

Les applaudissemens de tous les convives ont dû convain-

cre M. Garnier-Pagès qu'il avaiUsu fortement remuer toutes 

leurs sympathies. 

Puissent ses vœux, qui sont aussi les nôtres , se réaliser 

bientôt. 

Agréez, etc. 

On nous écrit de Bourgoin , le 27 : 

Nous avons eu hier, pendant quelques heures , l'honneur 

de posséder M. Garnier-Pagès qui se rendait à Lyon en reve-

nant de St-Marcellin, Nous avons vivement regretté que des 

engagemens pris à l'avance par M. Garnier-Pagès ne nous 

aient pas permis de le retenir au moins un jour. ; nous eus-

sions été heureux de lui offrir une fête patriotique comme 

celles qui ont marqué son passage sur tous les points du dé-

partement qu'il vient de parcourir. La musique de notre 

garde nationale s'est empressée de profiter du peu d'instans 

que M. Pages a passés parmi nous pour lui donner une séré-

nade. Le jeune député du 4
E arrondissement de l'Isère vient 

de recueillir dans les arrondissemens de la Tour-d»i-Pin et 

de St-Marcellin , dont les patriotes avaient vivement appelé 

sa présence , les mêmes marques de sympathie qui lui ont 

été prodiguées dans les cantons dont il est le représentant à 

la chambre des députés. 

On lit la lettre suivante dans le Courrier de la Drôme : 
Monsieur, 

Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire le 7 de 

ce mois, une amélioration progressive s'est fait sentir dans 

l'état sanitaire de çette commune. Cette amélioration a mê-

me pris, depuis le i3 , un caractère de durée tellement pro-

noncé , que nous n'hésitons plus à considérer maintenant 

l'épidémie comme touchant à sa fin. En effet, à partir de 

cette dernière époque , aucun nouveau cas de choléra ne 

s'est déclaré , et les affections cholériques qui y existaient en 

grand nombre ont cessé pour la plupart ; les exceptions se 

rapportant uniquement à des individus trop fortement at-

teints dès le principe , pour espérer de sitôt leur guérison. 

Une circonstance est venue démontrer encore mieux la désin-

fection de notre atlimosphère, c'est la cessation presque subite 

d'une foule de petits maux qui assiégeaient une grande 

quantité de personnes, tels que l'oppression , des douleurs 

permanentes dans les régions épigastriques et abdominales, 

des vertiges, des refroidissemens dans les parties inférieures 

du corps et surtout une extrême débilité dans les organes 

digestifs. 

L'épidémie, pendant son cours , nous a offert trois pé-

riodes distinctes : 

Cas. Décès. 

Invasion, 38 juillet — 24 août : 12 — 8 

Accroissement, 24 août — 2 septembre Î 18 — 14 

Décroissance, 2— i3 septembre: 6 — 5 

Total: 36 — 27 

Je ne fais entrer ici en ligne de compte que les cas graves, 

c'est-â-dire ceux qui ont présenté les symptômes de la pé-

riode algide ou de concentration, période effrayante, terri-

ble, et dont le résultat pour le très - petit nombre de cholé-

riques qui échappent à la mort, est d'altérer pour long-temps 

leur organisation physique et morale, tellement le fléau 

s'attaque aux sources de la vie. 

Parmi ses victimes on cite trois jaunes femmes enceintes 

•ou nourrices , particularité qui prouve combien peu est fon-

dée cette croyance assez généralement répandue, que le 

choléra épargnait ces deux sortes de situations. Au sur-

plus, les événemens désastreux dont nous avons été témoins 

et appréciateurs, ne laissent aucun doute sur langoureuse 

nécessité des mesures de précaution dès l'instant que l'on a 

lieu de soupçonner la présence du choléra; car c'est à l'ab-

sence de ces mesures que l'on doit attribuer les ravages de 

l'épidémie, lorsque , se combinant avecune cause acciden-

telle quelconque, elle vient à acquérir de ce dernier fait une 

gravité désespérante. 

Je ne crois pas devoir terminer cette lettre sans faire la 

mention la plus honorable de M. Souillard, médecin à Ser-

rières. Il est impossible de montrer plus de dévoùment, d'ac-

tivité, de constance, dans les soins,"dangereux pour lui-

même , qu'il a prodigués nuit et jour à ses nombreux mala-

des, pauvres et non pauvres; et j'ai la conviction d'être l'or-

gane de mes concitoyens en me faisant ici l'interprète de leur 

reconnaissance, et en sollicitant pour lui en leur nom un té-

moignage de bienveillance de la part de l'administration. 

Agréez, etc. T. CHÈZE, 

Membre du conseil-général de CArdéche. 

Lyon, i3 septembre i83a. 

LE PRÉFET DU RHÔNE, 

A MM. les maires de ce département. 

J'ai l'honneur de vous informer que d'après les ordres qui ont été don-

nés , l'on doit s'occuper sans délaide la mise en route des jeunes soldats 

disponibles que chaque département doit fournir à certains corps dont le 

recrutement est urgent, en raison de leur position particulière. En consé-

quence , M. le ministre de la guerre a décidé , sous l'approbation du roi , 

que les jeunes soldats inscrits au registre-matricule de ces corps , ci-après 

; désignés, seront mis en route du IO au la octobre prochain : 

Savoir : 

Les jeunes soldats que le déparlement du Rhône doit fournir; 

' Au régiment d'artillerie de marine , à-Toulon , 

! Au deuxième régiment de cuirassiers, 

[ ' Au douzième régiment de dragons , 

Au corps du train des équipages militaires , 
1 Je vous prie de vouloir bien donner connaissance de ces dispositions 
1 aux jeunes soldats de votre commune qu'elles pourraient intéresser. 

Pour vous mettre à même de vous conformer, en ce qui vous concerne, 

à co qui est prescrit pour la mise en route des jeunes soldats de i85i 

pour leur destination, j'ai fait imprimer à la suite de la présente , ceux 

des articles de l'instruction ministérielle du 4 juillet dernier, qui exigent 

' votre concours , et aux dispositions desquels je vous prie de vous cont'or-

• mer avec exactitude. 

J ai également fait imprimer, et je vous adresse cUitZ^ "—*• 
vous est nécessaire pour inscrire les notifications, les tran • re§istre „,. 

renvois de tous les ordres de route qui vous auront été adrt.
 Sn
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s et i 

ment aux dispositions de l'art. 5
9
.de l'instruction précitée"" ' ^"^m? 

Agréez, Monsieur le maire, l'assurance de ma considérât- , 

U préfet du Rhône , 7?n di
stin

Ro
,
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Nous donnons ci-après un document que
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bune dans son N" d'aujourd'hui ; la plupart de „
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lyonnais le trouveront certainement fort curieux ,
te,
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quant. Cette pièce leur prouvera que la sainte cont' '^'Pi-

que l'on croyait enterrée sous les pavés de juillet
 n

'
8regat

'on 

core morte et jouit même d'une assez bonne sant
t
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V A M1 LI.KS AYANT SOUSCRIT POUR L'ASSOCIATION nriviip 

VILLE DE LYON, ™
1St
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Et note des dons extraordinaires outre la cotisation 

Cette souscription est indépendante des anciennes eaco"
1
""' 

pour l'association du sacré cœur de Jésus, pour celle de SU "'''•«taotet 

congrégation pour la défense de la foi catholique (innuméLTP'
1

' «e la. 
MM. les ecclésiastiques. erable)

) et
 j 

MM. de Sainl-Trivier, 1,200 f. MM. Montoriblond 

de'Fl curieux, 5oo la Balmondièr'e
 f

-
de Rochemore, 600 Raousset ' '>'oo 

de Vallier, 3oo de Monthellet 
de Beauregard, 5o» ï'avy, ' Son 

. de Saint-Try, ■ 1,000 Saint-Rotai
a
i
n

 500 

deRostaing, 4oo deChambost ' 

de Ferras, 200 de Jouage ' 4°° 

delaChanaye, a5o «e Laureqèin 

Morand de Jouffrey, 36o de Sugnuv ■ * 1,000 

Michel de S t-Albin , 5oo de Gôfffient 

Bonnefonds, 200 Itambaud ' ^00 

Fournel, 200 Dariste, ' 40u 

Boulard de Gatelier, 200 de Cuzi'eux 

Gabet, 100 deVertrieux' 200 

deVaroy, 4oo de la Roux ' l5° 

Gourd, 600 de Valoux ' 000 

Poidebard, 100 de l'Hormë 
de Loras, 1,200 de Limas ' 

deChaponay, 3oo de Chavagneux
 J0

° 

4e Bellevue, 200 de Fléchères ' 

Guérm, i,5oo de Chambusèy, , 

d Apchier, 200 Nugaes, * 

de Vauxonne Roussel, 200 Rusand' 

Perret, 200 . Thibodièr, 

Çoulon, i5o deJeauson, 

Saint-Charles, 100 Millot 

de Lacroix Laval, 4oo Lepasràentiers Girard 

dePommerol, 120 Durand, ' ,
5o 

deSaconay, 120 Dugueyt,
 3u0 

TlePerrex, 120 Champion, 

deVerna, 120 Chambeyron, 

de la Barolière, 600 deMontviol, 

deRecolz, Gaultier, 

de Branica, Achard, i
Q0 

Cailhava, 3oo Coste, ,
0
-
0 

de la Chapelle, de Longchamp,
 100 

de Savaron , 800 du Bourg, 

Chalandon, 5oo d'Yvouts, fa
n 

Journel, Morand , 

Merlat, 200 deBrecy,
 JO

o 

Miège, . Bastard, 

Longue, deMaydière, 

Germain, 100 ' Mottat, 

Sernes, 100 Margaroo , 

duPeîoux, 000 James. 

On lit dans le National : 

Le Moniteur du 22 contenait l'article suivant : 

S. M. Ferdinand VII, roi d'Espagne, vient de mourir à St-Ildefonse 

d'une attaque de goutte remontée. 

Tous les journaux ministériels out confirmé depuis celle 

nouvelle, et il s'est établi une vive discussion entre les diver 

organes de la presse sur les conséquences probables de ces 

événement. ' 

Le Moniteur d'aujourd'hui 25 septembre publie la copie 

suivante d'une dépêche télégraphique reçue de Bayoniie : 

Le roi, dont la vie avait été désespérée le 17 , s'est sur-le-champ trouvé 

mieux dans la matinée du 18. Hier, les symptômes les plus alarinans ont 

encore reparu; mais cette journée-ci s'est bien passée, et, sans que le dan-

ger ait cessé entièrement, l'état de S. M, paraît plus satisfaisant quoa 

n'aurait osé l'espérer. 

Cette nouvelle, donnée par le Blonitcur sans commentaire, 

a produit sur le public de la Bourse un effet qu'il nous se-

rait impossible de décrire. Les partisans les plus chauds d" 

juste - milieu ne trouvaient pas de termes pour justifier la 

conduite du gouvernement, et les hommes les plus modé-

rés qualifiaient avec la plus grande sévérité un fait q
nia 

causé la ruine de plusieurs maisons. , 

En admettant même que le gouvernement eût été înrtui 

en erreur par une dépêche télégraphique qui lui aurait ap-

pris qu'un courrier arrivé à Bayonne annonçait la mort
1 

Ferdinand, comment se fait-il que le 25 il publie une dépê-

che télégraphique de Bayonne du 24 qui communique une 

lettre de M. de Rayneval, datée le 20 de St-Ildefonse, lors-

que un courrier, pour aller de St-Ildefonse à Bayonne, 

met jamais plus de 58 à 4o heures et que par conséqoeo , 

quelqu'heure qu'il ait été expédié de la résidence royale, 

a dû arriver à Bayonne le 23 avant le jour, et par I
e le

 £ 

qu'il a fait il est impossible que la dépêche ne soit pas P
a 

venue à Paris ce même jour ? ... ^
eS 

Hier, un personnage peu connu à la B°
urse

, '„
n
e, 

achats très-considérables de rentes perpétuelles d'Espj
1
»^! 

et elles ont été presque entièrement revendues au|Otir ̂  

pour fixer nos lecteurs sur les opérations qui ont ete ' ,
a 

de la nouvelle publiée par le Moniteur, nous rappel'
er

 ^ 

cote des fonds espagnols les quatre derniers jours 

Bourse : „„étacllE-
Emprunt royal. neotefiv 

Bourse du 20 septembre. 79 5[8 2'''l\L 
Du 21 » >

 sï 

Du 22 ;
7

5 3,4 « , 

Du 24 76 3,4 " g 
Du 25 77 3 4

 56 11 

NOUVELLES DE LA VENDÉE. 

Bourbon-Vendée , 22 septemi» ̂  

Une bande s'est introduite dans la commune de r
 d6 

ges, chez un sieur Calandreau, et y a commis des e. 

tout genre. . _u.P. 

Bressuire , 33
 se

P
tem

^
rl0

es • 

Le 20, un brigadier, accompagné de deux gen ^ 

faisait une patrouille, quand il rencontra, près cte ia 



*-^"~~7"^\,
n
 individu qui, à l'approche de la pa- > 

Je
 ,a

 ''lii mine de se sauver. Le brigadier lui demanda 

tr0
ail

lc
 .' .

 m
ais ce brigand s'écria : à moi, camarades ! 

cet P''l
,lC

'
S
 '

ue
 trois. H essaya môme d'assassiner un gendar-

*ne
 s0

"
t
.
t
!
l

n
[ sur lui un coup de pistolet, mais heureuse-

m
e

'
 e

" éteignît pas ; le brigadier risposta aussitôt et l'é-

i»
c
"!

1,6
 -t sur°la place. A.l'instant une bande de vingt-cinq 

(ju.dil
11,01

 nl(
;
s
 apparut. La patrouille se trouvait dans une posi-

^'fl'ciie, ayant affaire à une troupe nombreuse ;cepen-
tio0

 Ile parvint à battre en retraite sur les Aubiers, où 

d
1
"'' hommes se joignirent aux gendarmes. On retourna 

tfe«
le
 .|

ellXf m
ais les chouans avaient disparu. Le cadavre 

>ur'
e

? '
n(

j f
u

t retrouvé, mais la moitié du corps était brûlée, 

rment défigurée, qu'il était impossible de distinguer 

' 'ts Les vêtemens étaient brûlés , excepté une poche 
fS
 '"este , dans laquelle on trouva quinze balles de cali-

r t homme avait les mains blanches : d'autres indices 

«résumer que ce n'était pas un paysan. 
f»nt " Nantes , 2.0 septembre. 

s
 dispositions sont prises par les chefs des divers can-

n
enie

ns
 P

our
 P

ours
uivre les brigands à outrance et les 

3
 t'es colonnes établies depuis quelque temps, et qui, jour 

nuit, sillonnent le pays en tous sens , harcellent telle-
ft

 nt les bandes, qu'elles ne savent plus où se réfugier. On 

""Lucoup à se louer de ce système de poursuites qui, dans 
3, nous l'espérons du moins, rétablira la tranquillité dans 

^contrées. Ainsi réduits , plusieurs réfractaires qui com-

ment ces bandes , las de la vie errante et misérable qu'ils 

mènent, ont offert de faire leur soumission à l'autorité. On 

ne saurai' donner trop d'éloges au zèle infatigable et à l'ac-

tivilé constante que déploient dans ces fatigantes poursuites 

les iraves qui composent nos cantonnemens ; officiers et 

soldats rivalisent de dévoûment au pays. [Le Breton.) 

AVIS. 

MM. les Souscripteurs dont Vabonnement expire le 30 sep-

ttére 1832, sont priés de le renouveler , afin de ne point 

ipwtT d'interruption dans Venvoi du Journal. 

PARIS, 26 septembre i832. 

(Corresp. particulière du PRÉCURSEUR.) 

Hier,je vous annonçais que M. Dupin n'était pas de re-

tour à Paris. Aujourd'hui je crois pouvoir vous dire qu'il re-

fuse positivement le ministère, et que des propositions faites 

à M. Je duc Decazes n'ont pas eu un meilleur résultat. La 

baissa des fonds à la bourse d'aujourd'hui doit être attribuée 

a l'impossibilité de former un ministère, plutôt qu'à toute au-

tre cause. Cependant, les journaux anglais apportant les 

[tours en baisse ont pu contribuera ce mouvement. On a 

mssi parlé des chances d'hostilités qui se reproduisaient, et 

ifappui on citait le mouvement de concentration sur Lille 

l'une partie des troupes delà 16' division militaire. Mais le 

iélic est devenu très-défiant à la suite des mystifications 

•ultipliées dont il a été l'objet. 

Tous verrez par les nouvelles de Londres qu'une impor-

tante conférence devait être tenue le jour même. Quelques 

wsonnes prétendent savoir qu'elle avait été sans résultat. 

Itcrois que c'est tout bonnement une conjecture , conjec-

que l'événement pourrait bien justifier. 

— Vous verrez aussi par les nouvelles de Madrid que l'on 

icru à la mort de Ferdinand : c'est au point que le 17 au 

Jirona dû afficher un démenti. La lettre que je vous ai 
:,ai)smise aura été écrite sous cette impression , et ce qu'elle 

Menait était sans doute le récit d'une des crises affreuses 

la maladie de Ferdinand , à la suite
 t

de laquelle on l'aura 
«mort. 

— S'ilse vérifie, comme je le crois, que M. Dupin n'entre 

?Js au conseil en ce moment, il faudra sans doute hâter 

'ouverture des chambres ; car nous sommes sans gouverne-

"Mt. Rien ne se fait dans les ministères , excepté au minis-

J«6 de la guerre et de la marine où règne une certaine ac-
tivité. 

7-Le Journal de Toulouse , du 22 septembre , porte ce qui 

•M : « Un courrier espagnol a apporté hier à M. Aguado, la 

"Wvelle de la mort de S. M. Ferdinand VII roi d'Espagne. » 

. erait-ce là par hasard la source de la première nouvelle 
Se« mort de Ferdinand ? 

son " reste une remarque , dont Ferdinand pourra faire 
^^fit, s'il revient à la santé : c'est que dans les divers 

kfi^ ^
e
 '

a
 P

resse
 parisienne les absolutistes ont attaqué 

^woiis de sa fille , et les libéraux les ont défendus. Quant 

mste-milieu , il n'a dit ni oui, ni non : il ne veut se met-

®al avec personne. 

Pour
 suco

^
s Qe

 "
a
 représentation donnée au Vaudeville , 

cert ''amenae du Corsaire, a suggéré l'idée d'un con-

de i
eDt4Veur

 de la Tribune ; il sera donné, dans la jolie salle 

di
st
^j^Taitbout, par une réunion de nos artistes les plus 

m
a
i
s

S
i
S0UScr iptions pour la liberté de la presse continuent ; 

pressa
6

^ ,°
mmes

 sont peu fortes. Les légitimistes, qui ont 

n\
erit

 'a France pendant quinze ans, y vont bien autre-

A\i»
no

 " a ,eu connaissance des souscriptions recueillies à 

c'e
st

 et à Lyon pour l'association royale légitimiste, et 

''
a
dam

r 200
 ' ^

00
 ' 5°°' h

000 et
 jusqu'à 2,000 francs, 

crit
 nn

e duchesse de Grammont, par exemple , a sous-
îemata • 2'°00 f ' RL de la Balmondièrepour i,5oof., M. 
!e

Haro -S Ct SIad"1:1 marcluise ae Forbin pour 5oo fr. , M. 
5
'°oofr ^

e
 Causan pour i,ioofr., Mlle. Ralcourt pour 

clus
esc

'.' etc> ' etc- Au nombre des souscriptions de Vau-
^.t tr°rjvent quatre-vingt-quatre curés (1). 
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Ce

j
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^
ule

 nouvelle du Moniteur d'aujourd'hui est l'an-

^--^^^dissolntion du quatrième bataillon de la douziè-

^>°l>h
0

t

nnons aux arlielcs L
y°

n
 ' P

our
 l'édification de nos conci-

lste générale de cette association ponr Lyon, 

me légion de la garde nationale de Paris. Ceci se rattache 

encore aux calomnies qui ont suivi les événemens de juin. 

Un certain nombre d'officiers ont prétendu que M. Macs , 

commandant de ce bataillon , n'avait point fait alors son 

devoir ; ils voulaient le forcer à une explication, ou à don-

ner sa démission : il s'est refusé à l'un et à l'autre ; de là 

des divisions dans le bataillon , et il y a eu dimanche huit 

jours une sorte de refus de service de la part d'une partie 

du bataillon. C'est à la suite de cet incident et de la démis-

sion donnée par les officiers dissidens , que la dissolution du 

bataillon a été prononcée. 

Peut-être en est-il des accusation portéess contre M. 

Macs, comme de celle qui avait été dirigée contre,M. Du-

plessis , par suite de la jalousie d'un confrère , et dont la 

cour d'assises a fait une si éclatante justioc. 

— Une lettre de Bayonne , du 26 , publiée par le Mémorial 

Bordelais , porte : « Un courrier de l'ambassadeur de 

France à Madrid a apporté la nouvelle que S. M. C. était 

dans un état très - alarmant, et qu e l'on conservait peu 

d'espoir de le rappeler à la vie. » 

— Les journaux de Bruxelles et les lettres de cette ville, en 

date du 24, commencent à raisonner sur notre projet d'inter-

vention. Supposant , d'après le dire de nos feuilles ministé-

rielles , qu'il s'agit de bloquer l'Escaut et d'attaquer Anvers, 

quelques-uns d'entr'eux , et eutr'autres le Courrier belge , 

blâment ce projet. Mais que veuleut-ils donc ? — Au surplus, 

les dispositions hostiles que l'on supposait à notre cabinet 

sont encore une fois suspendues , et la flotte de Cherbourg 

n'a pas encore l'ordre d'appareiller ; on négocie en ce mo-

ment sur les termes dans lesquels sera conçue la note com-

mune à adresser au roi Guillaume en établissant le blocus 

de ses ports. Cependant, on se prépare à tout événement ; 

c'est ainsi que le 61e régiment, en garnison à Rouen , a reçu 

l'ordre de préparer trois bataillons de guerre , et si le 38e ré-

giment n'a pas quitté Paris, comme on l'avait dit, du moins 

se tient-il prêt à le faire. 

Le général français Hurel vient de se rendre en Belgique 

pour prendre, dit-on , le commandement de la division 

Goethals , les Belges manquant de généraux. On ne peut 

leur en faire un reproche , puisque c'est le résultat delà par-

tialité de Guillaume pour les Hollandais à qui il avait confié 

les hauts grades de son armée. 

■—Vous aurez vu que la saisie du National était motivée par 

la reproduction d'un article de Y Ami de la Charte de Nantes ; 

la saisie de la Quotidienne l'a été pour la publication d'une pa-

rodie de la Parisienne, empruntée au Breton , qui se publie 

également à Nantes ; mais ce qui est assez piquant, c'est que 

cette parodie dont on s'inquiète aujourd'hui , a été insérée il 

y a plus d'un an dans plusieurs journaux , sans qu'on y ait 
trouvé un mot à redire. 

Le même journal a reçu de Bayonne une proclamation 

qui circule en Espagne, imprimée en langue espagnole, et 
dont voici la traduction : 

« Espagnols ! 

» La divine providence , dont les secrets sont incompré-

hensibles , a daigné appeler auprès d'elle mon auguste frère 

et puissant seigneur , don Ferdinand VII de Bourbon , roi 

légitime d'Espagne et des Indes. Un événement si malheu-

reux ne peut qu'attrister {entristiar') des loyaux et fidèles vas-

saux qui savaient apprécier les qualités immenses dont il 

était doué et comme souverain et comme père. La loi fon-

damentale qui a régi la succession au trône depuis l'établis-

sement de la dynastie des Bourbons , m'appelle en ma qua-

lité de frère aîné, et à défaut d'héritier direct mâle, à la cou-

ronne. Mais une nouvelle disposition qui, sans certaines for-

malités réclamées- pour un objet aussi important, altéra l'or-

dre établi , et appela à la succession au trône d'Espagne . à 

défaut d'héritier mâle, les filles, en ligne directe, du pos-

sesseur de la couronne, m'a exclu du droit de succéder ; 

car , d'après la nouvelle loi, c'est S. A. R. l'infante dona 

Elisabeth, mon auguste nièce, fille de mon vénéré frère , 

qui doit monter sur le trône des rois catholiques. 

» Mais , comme les lois fondamentales de la monarchie 

qnt établi dans de pareilles circonstances les formalités qui 

doivent être observées ; d'après elles, et dans ma qualité de 

prince du sang le plus immédiat, je suis déterminé à pren-

dre d'abord , et provisoirement, les rênes du gouvernement 

dans l'intérêt de l'ordre , et à convoquer les cortès por esta-

mentos légitimement représentées par les procureurs-géné-

raux du royaume , afin qu'en prenant en considération tout 

ce que les circonstances exigent, ils décident et déclarent 

laquelle des deux lois de succession doit demeurer en vi-

gueur , et par conséquent, qui est le souverain légitime qui 

doit être reconnu par la nation , y rendido le vassallage. 

» En attendant, je recommande aux Espagnols l'union et 

la concorde, exhorte les conseils suprêmes à continuer pro-

visoirement l'administration de la justice , sans se mêler de 

la,question de succession, qui appartient exclusivement aux 

procureurs de ila nation réunis en cortès , et j'attends que 

l'armée et tous les autres corps de l'Etat continueront à faire 

leur devoir pour maintenir la tranquillité intérieure, preuve 

du désir constant qui m'anime pour le bien du pays et pour 

le respect à la religion , à l'ordre et aux lois , sans quoi il 
ne peut exister que ruine et anarchie. 

» CABLOS MARIA. » 

Plus prudent que les journaux parisiens, le Mémorial 
ajoute : 

9 Ce document peut très-bien avoir été lancé par le parti 

carliste , afin d'éviter la sollicitude du peuple, dans le cas 

où le roi viendrait à décéder , et même sans que l'infant don 

Carlos en ait eu connaissance. Au reste, toutes les lettres de 

Bayonne présentent l'état de la santé de Ferdinand comme 
étant désespéré. » 

COUR D'ASSISES DE LA. SEINE. 

Les deux sections des assises, présidées l'une par M. Nau-

din , l'autre par M. Bryon, ont continué de s'occuper d'af-
faires politiques. 

 , y,,.,,, .^,.f
?

, f**&3 >. 
M. Paulin , gérant du ïgalional, tftait f ité dc^ntJi^KH^^ 

mière section pour av^irjfiséré da»S•'l^nnmérop^fa kUjPjfcT 

de cette feuille , un art|èi$uui ay§|f u>au minijftore pQAQff
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renfermer le délit de prbvu^anat^jj^iine et airS^pnafdtjijJb. f 

gouvernement du roi ; maié'SttèMu^Çtat de mala^iniAiijn^ S 

talé de M. Paulin, la cour a mErvoyé l'affaire à irncTtertfc 
session. 

Le sieur Duplessis, pharmacien, rue de la Lingerie, n. i5, 

elles nommés Chiquez et Hardelle, ont comparu ensuite 

devant la deuxième section, comme accusés i° d'attentat 

ayant pour but de changer le gouvernement; 2° de tentati-

ves d'homicides sur des agens de la force publique agissant 
pour l'exécution des lois. 

Voici les faits graves qui résultaient, d'après l'acte d'ac-

cusation , contre les accusés : 

La veille du 5 juin on vit s'arrêter, devant la porte de 

Duplessis, un baquet chargé de trois petis tonneaux ; le 

charretier en déposa un devant sa boutique et s'éloigna 

aussitôt. Le nommé Chiquez, commis de Duplessis, sor-

tit immédiatement et s'empara du baril qui, à raison de son 

poids, lui'échappa des mains. C'est donc bien lourd , dit 

alors le sieur Brûlé, qui se trouvait sur la porte d'une mai-

son voisine ; oui, répondit Chiquez , ça pèse 60 livres, c'est de 

la poudre ct du plomb, et en même temps" Chiquez saisit le ba-

ril et rentra chez son maître d'un air de mauvaise humeur. 

Le 5 juin Duplessis, qui était de garde au Louvre, en sa 

qualité de garde national se rendit au convoi du général La-

marque; et au lieu de se placer au milieu des gardes natio-

naux de sa compagnie, il se réunit à un groupe composé 

d'ouvriers, de décorés de juillet et d'artilleurs. Il venait et 
allait et parlait à chacun. 

Le 6 juin, dans la matinée, Duplessis chercha à se pro-

curer une charrette dont il avait besoin , disait-il, pour por-

ter des armes dans la rue St-Martin ; il ne s'agissait pas d'al-

ler bien loin , ajoutait-il, et on serait bien payé. 

Dans la journée , quelques révoltés , placés au coin de la 

rue aux Fers, à peu de distance du logement de Duplessis , 

et faisant feu sur la troupe qui passait rue St-Denis, auraient 

reçu des munitions de Duplessis, par l'entremise du nommé 

Hardelle, fort à la Halle; et le même jour, 6 juin, sur les 

deux heures, la garde nationale et la troupe de ligne s'é-

tant portées à la place des Innocens, des coups de fusil 

partirent de la maison de Duplessis, et atteignirent un garde 

national. Les coups de feu partaient des 2* et 3e étages , et 

les fenêtres étaient tellement barricadées qu'on fut obligé , 

pour faire cesser cette agression, de tirer deux coups de 
canon. 

Dès le lendemain de l'instruction, Duplessis prit la fuite, 

et on ne put arrêter que Chiquez et Hardelle. Les lieux d'ai-

sance de la maison de Duplessis ayant été vidés, on y a 

trouvé un paquet de poudre, plusieurs.balles et une tren-

taine de morceaux d'étain coupés de manière à pouvoir en-
trer dans le canon d'un fusil. 

Duplessis, depuis l'instruction, s'est constitué volontaire-
ment prisonnier. 

M. le lieutenant-colonel du 42° de ligne a déclaré qu'il 

^ avait cru d'abord , ainsi que ses soldats, qu'on avait tiré de 

la maison de Duplessis,mais qu'après recherches faites dans 

cette maison , il avait acquis la conviction qu'aucun coup de 
feu n'en était parti. 

Le chirurgien-major du même régiment a déposé que Du-

plessis lui avait offert sa maison pour panser les blessés. 

Un grand nombre de témoins à décharge ont été ensuite 

entendus , et ont dissipé la plupart des charges de l'accusa-
tion. 

M. Legorrec , avocat-général, a abandonné l'accusation , 
et s'en est rapporté à la sagesse du jury. 

Après une courte délibération du jury, les trois accusés ont 
été déclarés non coupables et acquittés. 

NOUVELLES. 

Le bruit court que le grand quartier-général de l'armée du Nord va être 
établi à Valenciennes. Le maréchal Gérard se dispose à venir habiter Va-
lenciennes ou les environs ; il a fait pressentir l'agent général des mines 
pour savoir s'il pourrait occuper le bâtiment de la direction. Il est donc ■ 

présumable que l'armée ne franchira pas encore la frontière , d'ici à quel-
ques jours au moins. On attend incessamment dans cette ville trois com-

pagnies du train des équipages militaires. (L'Echo do la Frontière.) 

— Neuf rennes vivans, qui se trouvent à bord du navire les Dcux-Dési-

réeSj destiné pour le Havre , est arrivé de la Laponic dans le port de 

Dunkerque , où il a du relâcher à cause des vents contraires , attirent vi-
vement la curiosité des habitans de cette ville. Le capitaine les montre 
aux curieux moyennant une faible rétribution. Partie de cette somme est 

destinée pour le» indigens. Celui qui soigne ces animaux est un habitant 
de la Laponie ; le navire qui les porte est maintenant à la cale. 

— On écrit de Cahors , 6 septembre : 

c L'audace de quelques-uns des membres du clergé catholique est vrai-
ment inconcevable: nous en avons un exemple frappant dans le desser-
vant de la commune de St-Cyprien , qui ne cesse de déclamer en chaire 
contre le gouvernement actuel, et de tâcher d'ameuter contre lui nos 
pauvres paysans. Notre préfet, pour arrêter un tel scandale, ne cesse de 

demander le renvoi de ce prêtre, mais l'évêque s'y oppose ; on lui re-
tient son traitement, mais nos carlistes ne le laissent pas manquer d'ar 
gent. » 

— On écrit de Bruxelles que M. le duc d'Orléans assiste oux différens 
conseils qui se succèdent presque sans interruption. S. A. R. a déjà expé-
dié en courriers pour Paris deux personnes de sa suite. (Temps.) 

—On éciit du pays Basque an Mémorial des Pyrénées qu'un détache-
ment de 3oo hommes est arrivé le i4 de ce mois à Irrissaii, pour prèter-
înain forte aux employés des contributions indirectes dans leurs opérations 
relatives à la constatation et à la destruction des plantations illicites de ta-

bac. Le même jour , M. le juge d'instruction ct M. le substitut du pro-
cureur du roi se sont rendus dans cette commune, afin de procéder à une 
information sur des désordres qui eurent lieu le 27 du mois dernier. Le» 
habitans d'Irrissari sont restés calmes , et se sont empressés de détruire 

eux-mêmes les plantations de tabac. Les employés1 (Tes contributions ont 
pu se livrer durant trois jours , sans être un moment inquiétés , aux inves-

tigations les plus minutieuses, et qui, du reste, sont demeurées sans 
résultat, à la réserve de quelques plantations de peu d'importance perdues 

dans de vastes communaux , et que personne ne s'est avisé de réclamer , 
tout avait été arraché et' détroit. Les mêmes excursions doivent avoir lieu 

dîuis les communes d'Ossés, de Baygorry cl des Aldudes ; tout Tait espé-
rer qu'elles auront le même résultat, et que partout les habitans reconnaî-
tront qu'ils ne pourraient plus long-temps, sans danger, refuser de se sou-
mettre au régime des lois. 



-■- 0» écrit de Pallu.ni (Vendée), 21 septembre! 

« Les militaires en cantonnement à Saint-Etienne ont trouvé dans une 

vieille chapelle située dans un village de cette commune, un tableau assez 

curieux. Ce tableau, qui paraît assez vieux, mais tout fraîchement res-

tauré , représente un militaire à l'instant où il va percer de sa baïonnette 

une femme et son enlant qu'elle tient à le mamelle; la vierge Marie des-

cendant des cieux arrête les coups que va porter ce militaire. On voit par-

là que tout est bon à nos légitimistes pour jeter de l'odieux sur nos militai-

res et fanatiser les paysans. 

—Voici enfin , s'il faut en croire la Gazette de Santé, un spécifique con-

tre le choléra : c'est le Guaco, espèce de liane de la famille des syngénèses 

corymbifères, plante de l'Amérique méridionale, qui croit dans la Nou-

velle Grenade, aux environs de Santa-Fé de Bogota. 

On emploi avec un succès merveilleux les décoctions de cette plante 

contre la fièvre jaune et les piqûres des serpens à sonnettes; le médecin 

en chef de l'armée mexicaine, jugeant d'après ses prompts effets sur l'or», 

ganisme qu'il pourrait arrêter les attaques du choléra, en a envoyé à Pa-

ris pour qu'on en tentât l'essai. 
Unmédecin, M. Doucet, en a fait très-heureusement l'expérience sur 

lui-même. Beaucoup d'autres applications du même spécifique sont en 

pleine activité dans ce moment-ci, et toutes donnent les plus heureux ré-

sultats. 
Ce serait bien tard sans doute que le remède uous arriverait pour cet 

horrible mal ; mais enfin vaut mieux tard que jamais. 

— La Balance, journal de l'Ile de Fiance, dans son numéro du 28 mai, 

donne les détails suivans sur un plan d'insurrection formé par les noirs de 

l'île Bourbon : 

» Ce complot remonte à une époque déjà assez ancienne. Il y a quatre 

ans , suivant eux , qu'ils en avaient conçu la première idée. Il devait enfin 

éclater le jour du vendredi-saint de l'année courante, lorsque l'observation 

faite par l'un d'eux que c'était le jour anniversaire de lamort de notre sau-

veur, et que d'entreprendre quoi que ce soit un pareil jour c'était s'exposer 

à échouer, les engagea à différer jusqu'au premier dimanche après Pâques. 

La révolte devait commencer chez un M. Delille , pendant un bal que cet 

habitant se proposait de donner. Ils auraient d'abord coupé la tête à M. 

Delille, jeté les fils dans une chaudière à sucre , coupé en deux les petits-

fils , et puis après avoirtrempé un drapeau blanc dans le sang de leurs vic-

times, ils se seraient rendus à St-Denis chantant la Marseillaise et la Pari-

sienne, ralliant à eux toute la population noire, mettant le feu partout sur 

leur passage, et finissant par établir dans la capitale un nouveau gouverne-

ment qui aurait sur-le-champ envoyé des ambassadeurs à Paris pour stipu-

ler avec S. M. Louis-Philippe un traité d'amitié et de commerce sur des 

bases réciproques d'une parlaite égalité. 

» Un des leurs, ne se sentant pas le courage d'assassiner son maître , 

M. Warin Josset, qui avait déjà affranchi deux de ses parens, a trahi ses 

camarades en révélant toutes les particularités du complot. 

— On a répandu avec profusion à la bourse et dans Paris une petite bro-

chure de huit pages sur le 3 p. 100 espagnol. Cet écrit est signé par les 

commissaires chargés des intérêts des créanciers de l'emprunt des cortès; 

il résume clairement les diverses questions que présente cette affaire , et 

les révélations qn'il contient sont de nature à mettre sur leurs gardes le» 

capitalistes que l'on chercherait à entraîner dans le piège. 

lt — On nous écrit de Bordeaux : 

« Hier, sous les galeries delà cour d'assises, un trompette appelait les 

passans à accourir à la vente d'effets provenant de vols, et non réclamés. 

Au milieu des hardes et des bijoux exposés aux regards , ce n'est pas sans 

surprise et sans de pénibles reflexions que nous avons vu mettre à l'encan 

et adjuger les outils que le nouveau code vient de ravir à la main de l'exé-

cuteur des hautes œuvres : les fers destinés naguère à brûler l'épaule du for-

çat , le fourneau où ils rougissaient, et, chose plus affreuse , le billot où 

s'attachait la main du parricide , et où la hache la séparait du bras ont été 

vendus à la criée. 

— Le tribunal correctionnel de Dijon a statué , dans son audience du 

20, sur les préventions d'outrages envers des magistrats, à l'occasion de 

l'exercice de leurs fonctions, et de bris de clôture imputés à une douzaine 

d'habitans de Châlons , la plupart appartenant à la classe aisée, et parmi 

lesquels on remarque plusieurs officiers de la garde nationale et de l'an-

cienne armée. Les débats ont appris que, lors des funestes événemens de 

Lyon , un certain nombre de gardes nationaux de Châlons, la plupart ap-

partenant à l'opinion légitimiste, avaient refusé de faire partie du batail-

lon mobilisé appelé à concourir au rétablissement de l'ordre à Lyon. Les 

gardes nationaux récalcitrans, traduits en police correctionnelle, ont dû 

leur acquittement à un vice de forme de la convocation. Cette absolution, 

justifiée par le texte de la loi, avait excité au plus haut point le méconten-

tement des Châlonnais. La population descendit dans la rue ; un chari-

vari fut donné pendant trois jours aux juges et aux acquittés, et ce chari-

vari était accompagné des cris : A bas les carlistes ! à bas les juges de 

Charles X\ • -
Des désordres d'une nature plus grave furent commis pendant le chari-

vari : les vitres de plusieurs habitans fnrent brisées , des portes ouvertes 

de force, des chéneaux arrachés. Quels étaient les auteurs de ces actes 

répréhensibles î Les débats n'ont révélé qu'une seule chose , savoir que les 

prévenus avaient coopéré au charivari, et que l'un d'eux , |âgéde 14 ans , 

et tambour de la garde nationale , avait brisé les vitres à l'aide d'une 

grande perche. Le tribunal, par un jugement sagement motivé, a renvoyé 

trois des prévenus , condamné les autres comme coupables de tapage 

injurieux et nocturne , en i5 tr. d'amende , et le petit tambour en quinze 

jours d'emprisonnement et 25 fr. d'amende. 

— On lit dans le Journal des Débats : 

» La corvette VAriane est partie de Cherbourg pour Spithead, où doit se 

réunir à l'escadre anglaise. 

» L'escadre française, réunie à Cherbourg, se compose du Suffren*, de 

90 canons ; de la Melpomène, de 60 ; de la Calypso, de 52 ; Je la Résolue , 

de 4o ; de la Médée , de 46 ; de la Créole , de 24 ; et du Cygne , de 20 ca-

nons. Tous ces bâtimens sont sur une ancre, prêts à faire voile au premier 

signal de départ. 

» On assure que la déclaration dont les deux amiraux doivent être por-

teurs est attendue incessamment de Londres à Paris, où elle sera soumise 

à l'examen du gouvernement français. Les délais qui ont retardé le départ 

delà (lottenesont donc que les conséquences naturellesde la simultanéité 

qu'il s'agissait d'établir entre les démarches des deux gouvernemens. 

» Le roi de Hollande est déjà directement averti de la nécessité où ses 

derniers refus ont placé la France et l'Angleterre de recourir à l'emploi des 

moyens coërcitifs, pour assurer l'exécution du traité des 24 articles ; il con-

naît les résultats d'une plus longue persévérance dans une ligne de con-

duite incompatible avec la dignité des gouvernemens qui ont pris part à 

cette longue négociation, et il a pu apprécier, depuis peu, les dispositions 

générales de l'Europe à l'égard de la Belgique. 

» Nous faisons encore des vœux pour que la démonstration énergique de 

la Fiance et de l'Angleterre suffise à l'accomplissement de l'objet qu'elles 

se proposent ; dans tous les cas , il faut que la question soit résolue. Tous 

les délais sont épuisés. 

» On connaît depuis deux jours, à Bruxelles, la détermination qu'ont 

provoquée les refus pêremptoires ds la Hollande. Le gouvernement belge 

n'a plus qu'à recueillir les fruits de la modération et de la patience qu'il a 

montrées dans le cours de la négociation. 11 a cm à ses alliés et ses alliés 

ne lui manqueront pas. » 

—Dix pièces d'artillerie venant deVineennes ont traversé aujourd'hui 

Paris se dirigeant vers le Nord. 

—Il n'est nullement question'du retour prochain de M. de Talleyrand à 

Paris. Le prince est toujours à san terre de Rochecote en ïouraine.Sa santé 

est parfaite. 

—Le 20, M. le baron de Talleyrand, préfet du Pas-de-Calais, a quitté 

Arias en chaise de poste, et prenant la route de Paris. Il va, dit-on , re-

nouveler ses instances auprès du ministère pour obtenir son changement. 

(Propagateur.) 

—hiGazetle d'Augsbourg du 21 septembre publie une lettre de Nauplie 

du lo août, qui annonce que la reconnaissance du choix du prince Othon 

comme roi de la Grèce a été résolue à l'unanimité par l'assemblée natio-

nale de Nauplie. Le conseiller Thiersch, agent du roi de Bavière en Grèce, 

a été chargé de porter le décret à Munich. M. Thiersch es! arrivé àTrieste 

le 14 septembre. 

—M. de Rienzi, qui a résidé long-temps en Chine , et qui a traversé 

une portion considérable de ce vaste empire , a toujours eu pour but prin-

cipal dans ses recherches et ses informations d'obtenir des renseignemens 

statistiques exacts. Il vient de publier le résultat de ses laborieuses inves-

tigations. Nous en extrayons le petit relevé suivant : 

Forces civiles et militaires de la Chine. 

Infanterie régulière , 3oo,io8 hommes. 

'— irrégulière, - 4oo,ooo 

Cavalerie régulière , /Ml» "fi£\ 227>00° 
— irrégulière, /«ï$* . ... 273,000 

Artillerie , ■*-■{&". «Qfl '7'
000 

Suivans des troupes régulières, VJ> 3o,ooo 

Officiers attachés auxdites (cheou-pi)y' > 6,892 

Officiers attachés aux irrégulières, 5,201 

Soldats de marine , 32,44o 

Total, 1,291,641 hommes. 

La paie de la soldatesque est établie sur les bases suivantes: chaque 

fantassin reçoit S f. et 3 mesures de riz par mois , et chaque trrmpier 16 f. 

par mois et 6 mesures de riz, outre le fourrage et les autres articles que les 

habitans sont obligés de lui fournir. 

M- de Rienzi estime les! contributions que les 18 provinces de l'empire 

envoient pour participer à la dépense militaire , à un total de 20,812,341 

taëls ou 867,200 liv.sterl. ("21,680.000 f.) Quant aux frais d'entretien de la 

marine , on ne sait rien de précis à cet égard. (Alio.) 

EXTÉRIEUR. 

ANGLETERRE.—Londres, ^septembre.—Consolidés, 83 7|8. 

—-Les nouvelles de Paris ont produit la plus grande sensation. La baisse 

est devenue générale. 

Le Courier pense que tout espoir de réconciliation n'est pas encore 

perdu. 

—-Le prince André de Gallizin , un des aides-de-camp de l'empereur de 

Russie, est arrivé à Londres apportant des dépêches importantes pour le 

prince de Liéven. {Globe.) 

—Samedi il y a eu de nombreuses réunions entre les membres du corps 

diplomatique, et les communications avec le Foreing-Office ont été très-

frequentes. (Idem*) 

—Laconférence qui a eu lieu vendredi s'est prolongée depuis deux heu-

res et demie jusqu'à 7 heures du soir. On attachait beaucoup d'importance 

au résultat de la délibération , car presque tous les ambassadeurs ont fait 

partir à minuit des dépêches pour leurs cours respectives. 

Ces dépêches ont été confiées non à des courriers ordinaires, aiais*à des 

personnages attachées aux ambassades. (Idem.) 

— Sir Walter Scott est mort vendredi à une heure et demie de l'après-
midi. 

—L'ambassadeur russe comte Matuszéwitch est arrivé à Londres aujour-

d'hui venant de Doncaster. On croit qu'il vient à l'instigation du ministre 

de Hollande pour agir^en sa faveur auprès de la conférence et du ministère 
anglais. 

— La conférence qui devait se réunir aujourd'hui, s'est ajournée jus-

qu'à lundi, et l'on pense que lord Grey a été invité à venir assister à ses dé-

libérations. ■ (Times.) 

—Des bords de l'Elbe, 17 septembre.—On écrit de StT^ 

M. l'empereur Nicolas accueillit favorablement toutes1 le
 terSbour
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de l'ambassadeur anglais relatives à la Pologne, bien a* ••f?
résent

àti/ 

comme autant d'insultes faites à son autocratie. "
u
 '

es c
onsid 

(Gazette Universelle ail 

—M. le général ambassadeur Pozzo di Borgo visite suce • " ""'^ 

tes les cours d'Allemagne, afin d'établir plus d'union dans?'
Te,ne,,t

 ton 
litique actuellement en vigueur.

 e
 systéme-

{Hem.) 
ESPAGNE.—Madrid, 18 septembre. 

Bulletin de la santé du roi, en date du 16 de St-Ildefonse à 5 I 

La maladie du roi est toujours aussi grave ; S. M. a' re. i"
e
"'«i»i. 

douleurs qui l'ont beaucoup fatigué; elle est toujours'en aranTJ 

Autre du même jour, à 10 heures.ct demie du soi" °?
er

-
Depuis les 5 heures de l'après-midi jusqu'à -ce moment '<! 

avoir perdu connaissance pendant deux fois, a éprouvé deux ^ '
 a

P'« 

taques de goutte, dont l'une surtout a été des plus foi tes • en °
U,elles

 at-

nous pensons que le mal subsiste toujours avec le même d'ecr-
C
 jî^t^ice 

Signé : Pedro CiBTELi.0, 8eb. l^jg**. 

BELGIQUE.—Bruxelles , 24 septembre. — Les nouvelles nu' 

apportées ce matin par vos journaux et les correspondance^
n
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de Paris ont mis tout en émoi. Cependant , après les avoir n'!h'•'•H 

a été frappé de leur incohérence, et on y a ajouté peù de î'
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la plus répandue se prononce fortement contre une intervent'o' rl ?P'
oio

» 

française. On se demande à quoi elle pourrait aboutir : si c'è t" ""«t 

dre d'assaut la citadelle d'Anvers, 3fi,ooo hommes comme*
 1>

°
ar

'
>rei1
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pourraient pas plus le faire que nos 10,000 soldats qui depui \
00

'
000

 n» 

huit mois observent lesmouvemens delà garnison de Chassé etd ^ 

uières hollandaises sans pouvoir leur porter le plus léger coup
 Cia

"a-

"Le général Chassé occupe une position inexpugnable et to 
ces de l'Europe l'investiraient, qu'il pourrait les braver'en brùl

 r
 A 

et tous les bâtimens de commerce qui sont dans ses bassins II
 n 

française qui voudrait se placer en partie à l'embouchure de l'E-
6
 "
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qui ferait le blocus des ports de la Hollande , y compris Flessi „
 aut el 

duiraitun plus grand mal à la citadelle d'Anvers que le jeu de't''
U

? ' f.'
0

" 

tillerie possible , jparce qu'elle intercepterait les communication*,! T 
citadelle et l'affairierait au bout d'un certain temps. '* 

Mais le général*Chassé est un modèle de bravoure et de fidélit 

à la dernière extrémité, il tirerait une vengeance éclatante con'tr ' ' 

nemis ; l'incendie et le bouleversement total d'Anvers précède ■ *
 C

° 
dernier soupir.

 (
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Ainsi, si c'est pour nous donner la citadelle que l'armée sous les d 

du maréchal Gérard-se met en marche, elle n'aura d'autre résultat" 

d'augmenter nos crrSrges et de prouver l'inutilité des efforts dedeux r?"* 

sances contre la volonté du roi de Hollande. Si c'est au contraire pour b 

server les mouvemens des armées hollandaises que vos soldats entrent° 

Belgique , c'est encore peine perdue ; car il sera libre au roi Guillaume de 

prolonger leur séjour chez nous en conservant son armée dans ses positioni 

actuelles. Soyez certain qu'il le fera et ne tentera pas une invasion; car 

que veut-il? Notre ruine, notre affaissement; et il sait qu'au moyen du 
statu quo il atteindra son but. 

Vous voyez que la question d'Anvers est pour ainsi dire insoluble ; il n'y 
avait qu'une seule manière de la trancher , c'était , il y a quelques mois 

de nous permettre de serrer de près Maëstricht , de le prendre au besoin' 

de tenter d'entrer dans le Brabant septentrionnal et d'obliger la Hollande 

à quitter l'Escaut et la citadelle d'Anvers en lui offrant de lui rendre un 
équivalent. 

II n'est deuteux pour personne que si une fois nous avions mis le pied 

sur le territoire hollandais, Guillaume serait forcé par son peuple même de 

céder aux 24 articles. Pour cela il ne faut pas que des étrangers y coopè-

rent , parce qu'on pourrait en faire une question européenne ; il faut nous 

abandonner à nos propres forces et intimer au roi de Hollande la défense 

de toucher à Anvers s'il n'est attaqué sur ce point. 

Au surplus , si à Paris vous êtes à la guerre, à Londres on est tout-à-fait 

à la paix. Guillaume a tendu un nouveau piège à la conférence, et celle-c i 
a donné dedans. . 

D'après les dernières dépèches officielles arrivées à. sir Robert Adair, le 

cabinet de La Haye semblait vouloir revenir à des intentions plus pacifi-

ques ; c'est-à-diré qu'il veut encore traîner l'Europe jusqu'au mois de 

décembre, époque à laquelle il rentrera dans son système de persis-

tance. 

Le roi, la reine et le duc d'Orléans sont arrivés à Lacten aujourdÏDi 
à deuheures et demie. Ils vont ce soir au spectacle. 

On dit que plusieurs réunions ont eu lieu pour les saluer à leur entrée 

des cris : La guerre ! la guerre ! . 

Je ne sais si c'est ce motif qui a fait qu'il ira beaucoup de monde, ma 
toutes les places sont retenues à l'avance. Du reste ici tout est dans le plus 

giynd calme. 

DE BONAFOUS FRÈRES. 

(548 .5) Pour Chambéry, en un jour, 15 francs. — Turin, en i jours, 64 

francs. — Gènes, en 4 jours, 9» francs. — Milan, en 4 jours, 89 francs.— 

Dans le trajet de Lyon à Gènes et Milan est compris un jour de séjour a 

Turin. Les départs ont lieu les mardis, vendredis et dimanches, à ; heures 

du soir. 

I.ES BUREAUX SONT RUE NEUVE , N. il-

Les départs des fourgons accélérés pour l'Italie , pour marchandises, 

ont lieu les lundis et jeudis, à midi. 

ANNONCES DIVERSES. 

(642) VENTE APRÈS DÉCÈS, 

D'an mobilier , rue des Farges , n" 51. 

Lundi premier octobre l'an mil huit cent trente-deux 

et jours suivans , à neuf heures du matin , il sera pro-

cédé , par un commissaire-priseur , rue des Farges , 

n" 5i, au deuxième étage, à la vente aux enchères des 

meubles et effets dépendant de la succession bénéfi-

ciaire de défunte dame Jeanne Milliet, veuve du sieur 

Louis Fournier, décédée rentière à Lyon , et domici-

liée rue des Farges, n° 51. 

Les objets à vendre consistent en «ne commode à 

secrétaire, une autre commode, plusieurs bois de lits, 

matelas, gardepaille, couvertures, draps, traver-

sins , oreillers , glaces, trumeaux , console , garde-

robe, horloge à sonnerie dans sa caisse, flambeaux, 

christ en ivoire, une grande statue en plâtre, garde-

manger, chiffonnière, tables diverses, fauteuils, chaises, 

rideaux, linge de table et de cuisine , vaisselle, coupes 

de diverses étoffes, ustensiles de cuisine , charbon de 

pierre , vin en bouteilles, bouteilles vides, cuivrerie , 

poêle en fonte, ct autres objets. 

De la même succession dépendent huit couverts et six 

cuillers à café en argent du poids ensemble de dix-neuf 

cent vingt-six grammes, lesquels objets seront vendus , 

ensuite des publications prescrites par l'article 6a 1 du 

code de procédure civile , le mercredi trente-un dudit 

mois d'octobre même, année, dans l'appartement ci-

dessus indiqué. 

La présente insertion devant compter pour la pre-

mière desdites publications. 

(644) A vendre à Cessai.—Un excellent cheval à deux 

fins , propre au voyage , et hors d'âge. 

S'adresser place des Jacobins, n° 16, au portier. 

 . , i 

(645) A vendre ensemble ou séparément.— Hûtel garni 

et restaurant bien achalandé et dans une des positions 

les plus avantageuses au commerce. 

S'adresser à M. Roussel, notaire, place St-Pierre, ou 

à M. Laforest , notaire , rue de la Barre. 

1—— _—i—. 
(543) Les personnes qui sont dans le cas de prendre 

les omnifères pour Villefranehe, sont priées de s'adres-

ser place des Carmes, hôtel du Parc , et non place des 

Terreaux , au commis du bureau des Omnibus , qui se 

fait un jeu de les envoyer de l'autre côté de l'eau. 

(647) Une dame Suissesse désire trouver une place de 

gouvernante ou femme de chambre pour utfe ou deux 

personne. 

S'adresser ?_u bureau du journal, ou chez Mad. Guil-

lot, rue de l'Annonciade, ct chez Mad. Labé, modiste, 

rua St-Mrrcel,n° 4o, au 1", étage, au bas de la Grande-

Côte. 

(646) Un jeune homme ayant fait ses études, et con-

naissant les langues italienne et anglaise , désire se pla-

cer dans un pensionnat ou maison bourgeoise. 

S'adresser à l'hôtel de la Providence, rue Poulaillerie, 

n* 1, où l'on donnera tous les renseignemens désirables. 

(G) Le sieur Odier prévient le public que son bateau 

qui devait être visible à l'Elysée-Lyonnais , est trans-

porté à la Rotonde, à Perrachc , où on pourra le voir. 

AVIS. 

(640 MM. les hôteliers, traiteurs «t restaurateurs sont 

prévenus que la société des cuisiniers est maintenant 

établie chez M.Bernard, rue Maurico , n" 6, quai Bon-

Rencontre. 

Maladies Secrètes 
Le véritable spécifique pour la guérison prompte et 

radicale des maladies secrètes, telles que dartres , ga-

les , rougeurs, boutons, pustules , écoulemens anciens, 

fleurs blanches des femmes, etc. , etc., se débite tou-

jours à la pharmacie de PERENIN, rue duPalais-Gril-

let, ou Puits-Pelu , n° a3 , à Lyon. 

L'évidenceprouve constamment qu'un quart depinte 

de ce dépuratif (qui ne coûte que cinq francs) a toujours 

suffi pour la cure parlaite de maladies récentres. 

(554 4) 

(tiaS G)On désire emprunter une somme de 34,000 f. 

par première hypothèque, sur une propriété de 6a,000 

f., située dans l'arrondissement de Lyon, 

S'adresser à M. Perrussel, agent d'affaires, rue Trois-

Maries, n" 12, au i01. 

BOURSE DE LYON.—28 septembre i832. 

CINQ p. o|0 au comptant, jouis, du 22 mars. g5f g6f 10 

 i fin courant 9^^ 10 

TKOIS p. o\o au comptant, jouiss. du 22 juin. 68f 4o 

 fin courant 68f 5o 

Anselme PETETIN. 

rOW , Itff- BB CHARVIN, RUE CHALAMOK, 


